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Première partie

Dans une vision de la nuit, une voix me parla, disant ; « La matière n’est-elle pas suprême ? »
Ne sachant d’où venait cette voix, je ne répondis point. Comme je gardais le silence, une voix dit :
« La vie n’est-elle point suprême ? »
Une troisième voix, que je connaissais, dit alors :
« La matière et la vie sont inséparables dans tout le Cosmos de l’être, puisque tout ce qui est vit. »
Cette voix que je connaissais était celle d’une intelligence qui, depuis mes premiers souvenirs, avait été avec moi. Elle se manifestait dans ma propre aura, et, en échange du vêtement que je lui fournissais et qui lui donnait le moyen de sentienter la densité physique, elle répondait à ma soif insatiable de connaissance, au mieux de notre duel pouvoir de réception et responsion.
Les voix questionnant : « La matière n’est-elle pas suprême ? « La vie n’est-elle pas suprême ? » s’étaient tues ; je percevais l’ovale de lumière saphirine qui indiquait la présence de l’intelligence.
Je dis alors : « Qu’est-ce que la vie ? »
– La vie est une force universelle manifestant plus ou moins l’intelligence, partout dans le Cosmos de l’être.
À l’intelligence que je nommais Amon, parce qu’elle avait toujours été fidèle, je demandai :
– Qu’est-ce que la mort ?
– La mort n’est qu’un mode inférieur et illégitime de transformation répondit Amon.
Je dis encore : « Instruis-moi du mystère de la transformation que les hommes appellent la mort. »
– Qu’un lapin t’instruise ! conclut Amon. Va faire ta promenade matinale à travers bois, car voici que le jour point…
*
**

Comme j’entrais dans le bois et me penchais pour ramasser un bouquet de noisettes tombées au bord du chemin, ma main toucha quelque chose de mou et je me dis ; « Voilà mon instructeur ! »
Je couche le lapin sur une grande feuille pour le porter dans un coin tranquille du bois. Un bûcheron que je rencontre me salue et me dit : « Veillez à ce que personne ne mange le petit animal. Les champs avoisinants sont dévastés par des hordes de lapins et nous avons jeté partout du blé empoisonné, pour en être débarrassés. »
Je sais, par la position où j’ai trouvé la bête qu’elle n’a pas été empoisonnée. Néanmoins je remercie l’homme de son avertissement et je poursuis ma route.
Au moment où le soleil se lève, j’étends le lapin sur une roche plate qu’ombrage un grenadier.
J’entends la voix d’Amon : « Que Kelaouchi dorme, yeux et oreilles ouverts. »
Je m’endors ; mes yeux et mes oreilles commencent leur sentientation à partir de la densité où les organes des sens nervo-physique, si merveilleusement aidés qu’ils soient par des instruments mécaniques, terminent la leur.
*
**

Mes yeux voyaient le lapin en apparence sans vie ; mes oreilles entendaient le frou-frou de sa fourrure lorsque je le portais sur la grande feuille. Maintenant que ces organes sont fermés à la sentientation habituelle, je m’aperçois que chaque partie de l’animal est remplie d’êtres doués d’une énergie surabondante. Ce lapin est non seulement mon instructeur et mon laboratoire, c’est mon monde entier, car je le sentiente et ne sentiente que lui. Il garde sa forme, et cette forme est constituée par d’innombrables êtres débordants d’activité, riches en vitalité.
*
**

Amon me dit : « En votre état actuel, considérez un moment les feuilles du grenadier. »
Me conformant à son désir je regarde les feuilles luisantes, et pousse un cri d’étonnement : sur chaque feuille apparaissait la forme d’un lapin.
– Pourquoi vous étonner, dit Amon. Ne savez-vous pas que les objets sont sentientés non pas tels qu’ils sont, mais selon nos organes formés par l’intelligence et selon la lumière qui rend visibles les objets par ses émanations.
Je me souviens alors de ce que disait Saperdon le physicien :
« Les quatre fleuves qui conduisent l’homme au paradis terrestre sont les organes des sens des quatre degrés de l’état physique. Le moyen de suivre le cours de ces eaux bénies est la culture de soi-même. À qui possède la connaissance est la victoire. »

Je me souviens aussi des paroles d’Aba le tout miséricordieux, le fort dans le droit et qui résiste aux sens et de celles d’Abv, le fils d’Aba : « Je sais que je suis un aveugle au milieu de la clarté du soleil. Par le défaut de mes sens, je souffre et je m’afflige au milieu des félicités. »
*
**

Amon dit : « Ne considérez plus que le lapin. » J’obéis à sa voix. Encore une fois le lapin est tout mon univers, un univers dans lequel des colonies variées se classifient, se préparant à quitter la nation dont elles ont fait partie pendant un certain temps. J’entends encore une voix qui n’est pas celle d’Amon : « La classification n’est-elle pas toujours division, division qui amène la perte de la forme aussi sûrement que l’unification amène sa préservation. Donc, les Dieux qui classifient sont-ils amis des formations ? »
Une autre voix, inconnue de moi, réplique :
« Dans l’unification où donc serait l’attraction, base de la force pathétique que les sages estiment être le premier voile des Occultismes qui revêtent l’Impensable ? Faire afin de défaire, défaire afin de faire : n’est-ce pas là les « délices des Dieux et des hommes ? »

– Ne faites attention à aucune voix qui vous soit inconnue, reprend Amon. Vous reposez en ce moment non pour démêler l’écheveau embrouillé de la métaphysique, mais pour déchiffrer les caractères du Livre de la vie.
*
**

Dans mon repos, le temps et les extensions, le jour et la nuit sont pour moi comme s’ils n’étaient pas. Je ne prête aucune attention aux voix qui se parlent les unes aux autres continuellement. Je ne fais qu’une chose ; selon l’avis d’Amon, je considère le lapin, page actuellement ouverte du Livre de la Vie. Je vois graduellement se diviser et se subdiviser ses multiples constituants, selon leur densité. Je regarde les constituants soi-disant solides, les fluides, les gazeux, les éthériques qui s’unissent par affinité avec certains constituants du sol, des eaux, de l’atmosphère respirable et de l’atmosphère plus raréfiée.
M’éveillant en partielle activité, je regarde avec ardeur ces constituants mélangée et classifiés, m’attendant à les voir utilisés dans la construction de formations minérales, végétales, animales ou plus évoluées, ou bien à les voir rejoindre des molécules semblables à elles : je vois alors émerger certaines molécule aurisées de lumière bleue qui, après avoir semblé indécises un certain temps, commencent à se mouvoir lentement en une certaine direction ; telle l’eau des petites sources coule doucement d’abord, puis avec une rapidité croissante, vers sa destination. En les examinant, j’aperçois dans chacune de ces molécules en mouvement une luminosité que tout d’abord je pensais être une tache germinative, semblable à celle qui se voit dans l’œuf et qui existe, invisible à l’œil, dans chaque cellule. En concentrant mes sens mentaux sur ces luminosités, je discerne qu’elles ne sont pas ce que j’avais imaginé, mais quelque chose d’inconnu pour moi : dans la luminosité bleue est un point central plus radieux de la couleur du saphir… encore une fois je pousse un cri de surprise et d’admiration en voyant qu’au milieu de la lumière saphirine est la forme d’un lapin.
– Voyez, me dit Amon, le rôle de l’intelligence en sa grande œuvre de développement. Considérez seulement le lapin et suivez les molécules où cette forme se trouve.
*
**

Obéissant à la parole d’Amon, je suis les molécules illuminées ; un tableau charmant m’apparaît comme dans un cadre carré : À l’ombre d’un grand cèdre du Liban, une fillette est assise ; à ses pieds, mangeant de tendres herbes, est une jeune lapine blanche. La petite fille l’appelle par son nom, la prend dans ses bras, la caresse, la nourrit de petits fragments de pain que la lapine implore en frappant de sa patte, puis, au rire joyeux de l’enfant, elle gambade autour d’elle, semblant partager sa gaité. Ce sont deux amies, et je vois par l’aura de la favorite que cette association l’a intellectualisée de sorte qu’elle est plus évoluée que ne le sont les autres lapins. Je me rappelle l’axiome : « L’homme est le suprême évoluteur terrestre. » Je me rends compte que c’est vers cet être de sa propre race et famille, évolué par la jeune fille, que se rendent les constituants moléculaires les plus parfaits du lapin désintégré. J’aperçois au même moment la tache germinative d’un des ovules de la jeune lapine nouvellement fécondée, entouré de ces molécules. Les perspectives successives de la Science de la vie s’ouvrent à mes yeux éblouis. Je vois, je comprends, je sais. Et je me réjouis, ramassant chaque rayon de connaissance comme un avare son or. Et de tous les trésors de la connaissance, je n’en estime aucun comparable à celui qui ouvre les pages du Livre de la Vie.
*
**

Je dis à Amon, mon ami qui se tient près de moi : « Avant de découvrir ensemble de nouveaux horizons, laissez-moi considérer ce que j’ai vu à la clarté de ma raison active. »
– Dites plutôt de la Logique, car il y a plusieurs raisons, mais une seule logique. Écrivez sur un rouleau ce que vous sentientez à la clarté de la logique.
– Je préfère l’immortaliser sur les tablettes vivantes de quatre des miens, pour qu’ils puissent le recevoir et le transmettre à travers toutes les générations.
Amon approuva cette forme de transmission et dit :
« Dans le Livre de la Vie, il est des choses qui peuvent être écrites ; et d’autres qui ne doivent pas l’être en ce temps-ci. Grande est la responsabilité de celui qui diffuse la connaissance, et plus spécialement celle de la vie ; car il faut craindre que la sottise ne s’engendre aux dépens de la sagesse. Il est des hommes qui reçoivent le vin pur de la connaissance et le diffusent tel qu’ils l’ont reçu, ou discrètement mélangé d’eau pure pour le rendre plus aisément assimilable. Mais bien plus nombreux sont ceux qui reçoivent de bon vin et le falsifient pour plaire à leur propre palais ou au palais de ceux à qui ils ont intérêt à l’offrir. Mais ce n’est maintenant ni le temps ni le lieu de raisonner au sujet de la vulgarisation de la connaissance. Méditez plutôt paisiblement et profondément sur ce que vous avez vu. »

*
**

Après un moment de recueillement, je dis à Amon :
« Avant de pouvoir méditer sur un objet, il faut être capable de le comprendre avec son intelligence active. Je suis trop ignorant de mon sujet pour pouvoir méditer sur lui avec profit. »

– Qu’il soit fait selon votre sentientation, répondit Amon.
Aussitôt je m’endormis ; je considérai le monde animal (qui seul pour l’instant attirait mon attention) depuis la cellule composée (car, pour moi, la cellule simple ou toute autre formation simple sont impensables, puisque la dualité est essentielle à la formation) jusqu’au plus complet des animaux autres, que l’homme, au moment de leur désintégration. Je voyais que dans tout le monde animal il en était de même que pour le lapin : lorsque la désintégration libérait les molécules variées dont l’individu est construit, les moins évoluées retournaient à la matière collective semblable à elles-mêmes, mais les plus évoluées, après un certain temps, centralisaient vers l’aura d’un animal de leur espèce mais plus évolué que celui d’où elles provenaient.
J’observai aussi que le nombre et la perfection des molécules illuminées libérées par la désintégration étaient en rapport direct avec révolution de la forme individuelle de l’animal dont elles avaient fait partie.
*
**

C’était à la première apparition de la nouvelle lune que j’avais commencé à déchiffrer cette page, nouvelle pour moi, du Livre de la vie. Ce fut à la première apparition de la nouvelle lune suivante que je pus porter témoignage de l’importance de son enseignement. Pendant tout le temps de mon observation, je ne ressentis ni la soif ni la faim, mais quand je revins à ma condition normale, j’étais fatigué et j’avais soif. Et lorsque, par le soin de ceux qui m’aimaient, je me fus reposé et désaltéré, j’eus faim. Quant à Amon, je ne sentientais plus sa présence, mais cela ne m’inquiétait pas, car je savais que ; toutes les fois qu’avec ou par moi il pourrait être utile à la terre et à l’homme, il reviendrait ou me ferait connaître sa présence. En attendant, je confiai à Schlomh les plus rares perles de sagesse et de connaissance et il les transmit à trois de ses amis. De ce que j’ai sentienté avec Amon, les hommes qui me sont comme des frères ont transcrit ce que nous avons estimé opportun, par la main d’un scribe rapide.
*
**

Avec cette saine soif de connaissance qui est la sagesse, je désirais la présence d’Amon et la continuation de notre étude, en collaboration, du Livre de la Vie. Lorsque la nouvelle lune, la septième depuis celle où j’avais perdu la sentientation de sa présence, parut suspendue aux cieux de l’ouest, pareille à un croissant de radiance argentée, au moment où je me couchais dans ma chambre favorite, en regardant se balancer çà et là les branches d’olivier vert foncé doublées d’argent au gré de la brise qui les agitait, voici qu’Amon était avec moi. Parlant le premier, selon mon habitude, je dis : « Mon compagnon est le bien venu ! que son désir soit accompli. Que dois-je faire pour réaliser sa conception. Je devinai, par le sourire qui se montrait sur les lèvres de mon ami que sa réponse serait : « Considérez le lapin ! » et il en fut bien ainsi. Je dis : « Mon désir est de comprendre par moi-même les procédés de construction et de désintégration, ainsi que leur cause ». Amon répondit : « Considérez le lapin ! »
Il y avait entre Amon et moi-même une si étroite affinité que tout ce qui concernait l’un était d’un grand intérêt pour l’autre. Je dis alors : « Tout d’abord, dites-moi où vous avez été et ce que vous avez sentienté, appris et fait pendant ces sept lunes. » Amon répondit ;
« Je suis allé çà et là, dans les trois raréfactions qui entourent la terre ; je suis monté et je suis descendu à sa surface. Quant à ce que j’ai sentienté, appris et fait, le voici : j’ai sentienté que nous, dont le vêtement et le moyen de rapport avec le degré nervo-physique est l’aura humaine, nous sommes affectés par l’aura dont nous sommes revêtus, de sorte que l’un des nôtres, qui est supérieur en connaissance et en puissance, dont le vêtement et la manifestation sont en une aura humaine inférieure est inférieur ou seulement égal à un être inférieur vêtu et manifesté par une aura humaine supérieure. Ce que j’ai appris, c’est que de l’évolution de l’homme, et surtout du développement des hommes les plus hautement évolués, dépend notre capacité de rapport avec la terre et l’homme et, partant, notre pouvoir d’aider efficacement à la grande œuvre de restitution. Quant à ce que j’ai fait, vêtu de votre aura, je suis monté du degré nervo-physique de l’état physique aux plus denses limites de l’état nerveux, et je suis descendu de là, continuellement, de manière à former une nouvelle ligne dans la royale arche de la traversée ; et maintenant je suis volontairement revenu, pour rester avec vous aussi longtemps que notre étroite union pathétique et intellectuelle sera agréable et utile. Je répondis : Vous êtes toujours le bienvenu ; et toujours j’ai besoin de vous. Restez donc dans l’habitation aurique que vous avez choisie. Travaillons comme un, pour faciliter l’immortalité intégrale. »

Alors nous nous reposâmes et nous réjouîmes ensemble.
*
**

J’ai été éveillé par le rugissement qui annonce l’approche des lions. Les lions, je n’en ai pas peur : car bien qu’Amon ne soit pas sentientable pour la généralité des êtres humains, il l’est Fort bien pour les éléphants, les lions et les chiens, probablement parce que la sagacité, la force et la fidélité de ces animaux les mettent en rapport d’affinité avec Amon, de sorte qu’ils perçoivent sa tendresse envers tous les êtres terrestres qu’il considère comme admirables dans les affreuses conditions auxquelles ils sont assujettis. De plus j’ai pour les lions une affinité spéciale. Au bruit des rugissements qui se rapprochaient, il devenait évident qu’une lionne était en promenade sous la nuit étoilée, suivie de lions qui voulaient satisfaire le plus fort – parce que le plus essentiel – de leur désirs naturels et sains, celui de propager leur race. Une heure s’écoula, au bout de laquelle deux lions restèrent étendus sur le sol, le sang coulant de larges blessures, tandis que le cri lugubre des aspirants plus fortunés s’évanouissait au loin, à la suite de la lionne.
*
**

Je dors, les yeux ouverts, dans la radiance saphirine d’Amon. Je vois les ovules de la lionne se reposant près d’un ruisselet qui erre doucement dans la forêt à la recherche de la rivière. Dans un des ovules je perçois le double point germinatif. Le nucléolinus de cet ovule est plus lumineux que dans les autres ovules. Je reconnais la densité et la couleur de ce qui illumine la matière moléculaire évoluée et je sais que l’ovule perméé de la lionne est intellectualisé. Continuant mon observation pour ainsi dire à la clarté solaire, je sentiente que de même que le point germinatif de l’ovule est enveloppé par le jaune, son nucléolus, et par le blanc qui est son nucléus, de même l’intelligence qui se manifeste comme lumière est enveloppée de matière nerveuse : dans les ovules, comme dans les molécules, lorsque l’intelligence est la puissance dirigeante, elle se manifeste à l’entourage nervo-physique par l’intermédiaire de l’être nerveux.
*
**

Je voyais l’intelligence perméer l’âme intellectuelle, puis, à travers l’âme des sens, le nerveux qui se formait en être individuel dans le point germinatif fécondé de l’ovule : je voyais cet être carmin pâle, illuminé par la douce teinte violette des degrés intellectuel et psychique mélangés, devenir un centre d’attraction pour certaines molécules dans le penenim desquelles se distinguait une forme de lion lumineuse, comme je l’avais vu pour le lapin. Leur nucléolus était réceptif de la mentalité du nouvel être. Aussitôt que les molécules illuminées furent arrivées à leur destination, arriva un évènement important et d’un grand intérêt. Les molécules empreintes de la forme du lion se groupèrent ensemble en forme de lion. En regardant ce groupement, je me souvenais comment les feuilles de l’arbre voisin portaient l’image d’un lapin, lorsque je considérais cet animal. Je me souvenais aussi qu’en temps d’éclipse solaire chaque petit trou, chaque fente par où passaient les rayons projetait, sur le mur et sur le sol l’image d’un croissant qui décroissait pendant l’accroissement de l’éclipse et croissait quand l’éclipse décroissait. Je me souvenais qu’un jour où je me promenais dans un jardin pendant une éclipse annulaire, sur chacune des feuilles se trouvait l’empreinte de l’annau lumineux entourant le disque lunaire qui passait entre la terre et le soleil. J’étais si impressionné par la transformation que j’observais qu’un frisson d’excitation me traversa et qu’involontairement je prononçai ces paroles : « Ô merveille de la formation ! »
Amon m’entendit et dit :
« Ne soyez pas ému de ce que vous voyez. Ne vous souvenez-vous pas de ce que la Tradition orale raconte d’un certain formateur. Comme il cherchait à façonner des êtres terrestres d’un ordre propre à une évolution beaucoup plus rapide et plus efficace, il fît voir à l’homme qui l’aidait dans sa construction une molécule dans le penenim de laquelle se trouvait sa propre forme glorifiée et embellie et lui dit : Sur terre, l’homme est le suprême évoluteur. Veillez à former toutes choses selon ce modèle. Soyez calme et reposez-vous. »

*
**

Pendant le temps que je regagnais le calme si essentiel à toute recherche scientifique sans préjugé, je dis à Amon :
« La tradition constate qu’à une certaine époque de la septième – et actuelle – classification et formation, Kahi évolua tout l’être non stationnaire jusqu’à l’humanité individuelle. Comment cela a-t-il pu se faire ? Car l’observation montre, à l’évidence, que depuis l’être protoplasmique jusqu’à la formation la plus évoluée, chaque espèce possède et conserve son type moléculaire spécial. Amon répondit : C’est là la loi normale actuelle ; mais l’homme, chef-d’œuvre du formateur impersonnel et attributal, est capable, dans de certaines conditions, de remplacer la loi générale par une loi spéciale et particulière. Néanmoins, pour une telle œuvre, la collaboration de la substance apte à cette formation est essentielle. Par exemple, dans le récit oralement transmis de la formation de l’homme de la septième classification, il est reçu que le Formateur et Équilibrateur dit : Faisons l’homme à notre propre similitude. Et il en fut ainsi. Mais lorsque le formateur qui travaillait avec l’homme représentatif lui dit : Formez toutes choses sur ce modèle, le modèle était scion l’ancien type, actif et passif en lui-même ; mais la matière responsive, déjà impressionnée par le type dans lequel l’actif et la passive sont des individualités séparées, ne répondit qu’en donnant une moitié de formations actives et une de passives. »

Il y eut quelque temps de silence, car Amon ne parlait ordinairement qu’en réponse aux questions que je lui adressais, et, pour ma part, j’étais absorbé dans des pensées nouvelles qui m’envahissaient ou s’éveillaient en moi. Enfin je rompis le silence : « Je suis censé être un représentant de la Science de l’être et mon désir est de savoir, par expérience personnelle, si le pouvoir de transformation de la forme, tel qu’il est cité par la tradition, existe encore parmi les hommes. » En guise de réponse, Amon, sans bruit de paroles, appela à lui la lionne, qui probablement parce qu’elle voyait, extériorisé, mon être nerveux, dépassant beaucoup en beauté ma forme nervo-physique (comme il est ordinaire pour ceux qui sont évolués hiérarchiquement) fixa les yeux sur moi avec admiration, et s’étendant aux pieds d’Amon parut dormir d’un sommeil de transe. Alors, regardant avec un intérêt intense, je vis que graduellement les molécules qui formaient la tête des duels lions dans le point germinatif fécondé étaient traversées par des lignes, des filaments excessivement fins, saphirins, plus radiants qu’elles ne l’étaient elles-mêmes et qui procédaient de mon propre penenim ; le penenim de la lionne endormie en était l’intermédiaire ; lentement, mais systématiquement, la tête d’un des lionceaux fut transformée en une tête presque humaine ; et je reconnus qu’elle était à ma similitude.
Quand le temps fut venu, la lionne nous amena ses deux jumeaux. La femelle était pareille à elle-même ; le mâle avait un corps de lion et le visage d’un homme à ma propre similitude.
Ne sachant que faire, je suivis le conseil de Shem, et ne fis rien. Trois ans après cet étrange évènement, je fus éveillé par le cri plaintif particulier aux lionnes qui se lamentent. Je sortis et me rendis dans une clairière de la forêt, illuminée par la lumière blanche de la pleine lune. Là, je trouvai le lion à face humaine étendu grièvement blessé sur le sol, tandis que plusieurs lionnes étaient groupées entre lui et les arbres bordant la clairière. Il était facile de voir ce qui était arriv
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